
E n ce premier mois de l’année 
civile, il m’a paru bon de 
vous proposer un texte 

extrait du Père Jean-Baptiste Saint-
Jure qui a pour but de nous porter à 
sanctifier nos actions ordinaires afin 
qu’elles produisent les fruits que le 
Bon Dieu veut ceuillir et nous en 
récompenser dans le royaume des 
cieux pour toute l’éternité. 

Un des points principaux de la 
vie spirituelle, est de sanctifier nos 
actions ordinaires et elles le seront 
selon les motifs que nous nous 
proposons en les accomplissant.

Le principal et le premier motif 
qui doit nous porter à bien faire 
nos actions, c’est l’amour de Notre 
Seigneur, parce que chacune des 
bonnes actions que vous faites 
procure maintenant et à jamais 
l’honneur et la gloire de Dieu 
Notre Seigneur ; par chaque action 

bonne, vous lui témoignez votre 
amour, vous lui procurez de la joie, 
vous exécutez sa volonté, car c’est 
ainsi qu’il veut que vous la fassiez. 
C’est pour cela qu’il vous donne sa 
grâce et qu’il coopère avec vous ; 
c’est la seule chose qu’il attende 
et qu’il demande de vous dans le 
moment ; il veut seulement que 
vous vous appliquiez entièrement 
à votre action afin de la bien faire : 
en la faisant mal, vous lui dérobez 
sa gloire, vous trahissez son amour, 
vous méprisez sa volonté, vous 
rendez sa grâce inutile et son attente 
vaine. C’est pour cela que Dieu ne 
veut point de toutes les œuvres que 
l’homme peut lui offrir, quelque 
grandes et excellentes qu’elles soient 
extérieurement, qu’il les rejette 
et les abhorre, si elles ne sont pas 
faites comme il convient. Il se plaint 
amèrement dans Isaïe de ce que les 
Juifs lui offraient des sacrifices avec 
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ineffables, la douce compagnie des 
Anges et des bienheureux, de la 
Sainte Vierge, de Notre Seigneur, et 
par dessus tout la jouissance de Dieu 
même, et enfin la béatitude parfaite 
de tout l’homme pendant un temps 
qui ne finira jamais. Tous ces trésors 
infinis sont la récompense infaillible 
de chaque bonne œuvre faite en 
état de grâce. Saint Bernard les 
appelle pour ce sujet les semences 
de l’éternité ; car comme l’arbre et le 
fruit sont renfermés dans la semence, 
comme le philosophe découvre dans 
un pépin un pommier tout entier, 
une racine, un tronc, des branches, 
des feuilles, les fleurs et les fruits 
que ce pommier portera dans la 
suite de plusieurs années ; ainsi dans 
chaque bonne action, quelque petite 
qu’elle soit, est renfermé le paradis 
comme dans sa semence, et celui qui 
sera éclairé des lumières de la foi, y 
apercevra la vision bienheureuse de 
Dieu et la possession éternelle de la 
félicité. Et certes il faut bien dire que 
la valeur et l’excellence d’une bonne 
œuvre sont admirables et comme 
infimes, puisqu’elles ont une certaine 
égalité avec ces biens qui sont 
infinis, et que pour récompense elles 
méritent dignement la jouissance de 
la très Sainte Trinité pendant toute 
l’éternité.
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Activités paroissiales
Vendredi 1er janvier

OCTAVE DE LA NATIVITÉ 
DE NSJC :

Fête d’obligation
Messes à 8h30 et 10h00.

Samedi 2
1er samedi du mois :

17h00 Heure Sainte 
(confessions), suivie de 

18h00 Messe.

Mercredi 6 janvier
FÊTE DE L’ÉPIPHANIE :

18h30 : Messe.

Vendredi 8 janvier :
19h30 Catéchisme pour 

adolescents (chaque 15 jours).

Samedi 9  janvier :
Réunion de la JCR.

Vendredi 15 janvier :
19h30 Catéchisme pour 

adultes (chaque 15 jours).

Vendredi 29 janvier
Saint François de Sales, 
1ère cl. (Diocèse L-G-F) :

18h30 Messe.
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ajoute à cela toute la science et 
la sublimité des philosophes, 
toute l’éloquence des orateurs, 
tout le génie des poètes, tout le 
jugement des historiens, toutes les 
cures hardies des médecins, tous 
les ouvrages les plus excellents 
des plus grands maîtres, dans la 
peinture, la sculpture, l’architecture, 
l’orfèvrerie ; les sept merveilles 
du monde, et tout ce que la nature 
et l’art ont pu produire depuis le 
commencement de l’univers, tout 
cela n’approche point de la noblesse 
et de la perfection de la plus petite 
action de vertu faite par un homme 
juste. L’action d’une fourmi ou 
d’un moucheron n’est nullement 
comparable à la plus petite action 
raisonnable de l’homme ; parce que 
l’action de l’homme procède d’une 
cause bien plus noble, je veux dire 
l’âme humaine, que ne peut l’être 
la cause des actions des animaux, 
puisque ce n’est que l’instinct 
matériel ; chaque acte de vertu est 
encore bien plus élevé au dessus 
des actions purement naturelles, 
parce qu’il prend sa source dans la 
grâce de Dieu unie à la volonté de 
l’homme. Or, la grâce est d’un ordre 
supérieur à celui de la nature et 
comme infiniment élevé au dessus 
d’elle en perfection.

Outre cette excellence, chacune 
de ses actions de vertu est d’un 
prix inestimable, et d’une si 
grande valeur, que si l’on mettait 

dans le bassin d’une balance tous 
les empires, tous les honneurs et 
toutes les richesses de la terre, et 
dans l’autre la plus petite action 
que puisse faire une âme juste, un 
Ave Maria, le seul nom de Jésus 
prononcé comme il faut, le signe de 
la croix fait avec attention ; encore 
moins, seulement un pas, un regard 
animé d’un bon motif, cette action, 
en apparence si légère, l’emporterait 
bientôt de tout son poids. Quand 
on donnerait pour l’acheter tous 
les biens de la nature, il serait 
impossible d’en donner le prix, on 
achèterait plutôt tout un royaume 
avec un grain de sable ; parce que 
la nature, avec tout ce qu’elle a et 
tout ce qu’elle peut, quelque effort 
qu’elle fasse, ne saurait mériter 
le plus petit bien surnaturel de la 
grâce et de la gloire ; tandis que 
cette petite action de vertu nous 
acquiert pour cette vie un nouveau 
degré de grâce, l’accroissement de 
la charité, des vertus surnaturelles, 
et des dons du Saint-Esprit, et pour 
l’autre la gloire des bienheureux et la 
possession éternelle de Dieu. Quelle 
inestimable valeur ! Saint Paul nous 
dit : que l’action de vertu produit en 
nous le poids éternel d’une souveraine 
et incomparable gloire. Pour avoir une 
idée de ce prix inestimable, il faut 
considérer quels biens nous sont 
préparés dans le ciel, les richesses 
immenses, les sublimes honneurs, la 
gloire souveraine, les contentements 

indévotion et irrévérence, et il leur 
montre son ressentiment par ces 
dures paroles : Je hais vos solennités 
des premiers jours des mois et toutes 
les autres. Quand vous immolez des 
victimes, que vous faites brûler des 
parfums sur mes autels, vous croyez 
faire quelque chose qui me soit 
agréable : vous vous trompez, ces 
solennités me sont devenues à charge ; je 
suis las de les souffrir ; pour montrer, 
dit saint Jérôme, que bien loin de 
lui être agréables, ces sacrifices ne 
faisaient que l’aigrir, Les paroles 
dont Dieu se sert dans Malachie sont 
encore plus terribles : Je maudirai 
vos bénédictions, je les maudirai, 
parce qu’elles ne viennent pas de votre 
cœur ; je repousserai vos victimes avec 
indignation, je vous jetterai sur le visage 
les ordures de vos sacrifices solennels. 
Telles sont les paroles que Dieu dit 
avec raison, car si vous offriez à un 
prince un objet vil et dégoûtant, ne 
le rejetterait-il pas comme indigne 
de lui être présenté, n’aurait-il pas 
lieu d’être irrité contre vous et de 
regarder votre action comme un 
outrage ? Dieu ne s’offenserait-il 
pas à bien plus forte raison si ce 
qu’on lui offre est vicieux, lui qui est 
infiniment plus grand, et qui mérite 
un respect bien plus profond ? Les 
actions mal faites déshonorent donc 
Dieu, et celles seules qui sont bien 
faites l’honorent et le glorifient : si 
nous l’aimons, ce motif ne doit-il 
pas être un puissant aiguillon pour 
nous porter à bien faire toutes nos 

actions, afin de ne pas mériter le 
reproche qu’il fait aux Juifs ? Il faut 
qu’il en retire la gloire et la louange 
qu’il a droit d’attendre.

Second motif. Notre vertu et 
notre perfection consistent à bien 
faire nos actions ordinaires ; Dieu 
n’exige point que nous en fassions 
de grandes et d’éclatantes, mais 
celles qui se présentent chaque jour, 
et auxquelles chacun est obligé par 
sa condition : un religieux, celles qui 
lui sont prescrites par son ordre, soit 
pour le jour, soit pour la nuit ; un 
prêtre, toutes celles que doit faire un 
prêtre bon et vertueux ; un homme 
marié, ce que doit faire un homme 
de bien dans cet état ; ainsi des 
autres conditions : il faut mettre sa 
sainteté et sa perfection à bien faire 
cela, et être assuré que celui qui le 
fera le mieux sera le plus agréable 
à Dieu et réellement le plus parfait. 
Et c’est ici que brillent avec le plus 
grand éclat la sagesse infinie et la 
bonté incompréhensible de Dieu : 
est-il rien de plus propre à ranimer 
notre espérance et à fortifier notre 
courage, que de considérer la 
manière admirable avec laquelle 
il a daigné tout disposer ? S’il eût 
attaché notre perfection à des choses 
sublimes et très difficiles, à de hautes 
contemplations, à des ravissements 
et à des extases, à jeûner tous les 
jours au pain et à l’eau, à se livrer à 
d’aussi grandes austérités que celles 
des anciens Anachorètes, il eût ôté (suite à la dernière page)



vivre de cette manière, il faut être 
ecclésiastique et non pas marié. 
Si un religieux qui appartient à 
un ordre se mettait dans l’esprit 
de suivre les exercices d’un autre 
ordre, de faire les mêmes jeûnes, 
de pratiquer les mêmes austérités, 
de suivre la même méthode dans 
ses oraisons et ses dévotions, il 
ferait mal, il n’appartiendrait ni à 
un ordre, ni à l’autre, parce qu’il 
voudrait porter des fruits qui ne 
lui sont pas propres, pour lesquels 
il n’a ni greffe, ni sève, c’est-à-dire, 
pour lesquels il n’est pas appelé de 
Dieu et n’a pas la grâce ; autrement 
Dieu l’eût appelé à et ordre et non 
à celui dans lequel il est. Ainsi que 
chacun s’efforce de travailler selon 
sa condition, de se perfectionner 
dans l’esprit de sa vocation, afin 
de vérifier en lui ce que le Prophète 
dit de l’homme juste : Il sera comme 
l’arbre planté près du courant des eaux, 
qui donne des fruits en son temps et 
non dans un temps qui ne lui est pas 
propre ; le Prophète dit ailleurs : Au 
milieu de la vallée de larmes, le juste a 
disposé dans son cœur des degrés pour 
arriver à la perfection et pratiquer 
la vertu, selon l’état et le lieu où Dieu 
l’a placé ; Dieu ne veut que cela de 
lui, c’est pour cela qu’il lui donne 
son secours. L’âme qui est vivement 
éprise de l’amour de Dieu, sera 
touchée de ce motif, parce qu’elle 
aura un grand désir de se rendre 
parfaite et agréable à ses yeux.

Troisième motif. Une action 
bonne, faite en état de grâce, est 
si grande, si admirable, qu’aucun 
esprit humain ne peut le concevoir, 
et aucune langue ne pourrait 
fournir des termes pour l’expliquer. 
Le mérite des choses surnaturelles 
est tel qu’elles surpassent 
incomparablement en dignité et 
en perfection toutes les choses 
naturelles du ciel et de la terre. Ainsi 
chaque action de vertu, comme 
nous l’entendons ici, quelque petite 
qu’elle soit, à raison du principe 
de la grâce qui l’anoblit et l’élève à 
l’état surnaturel, est plus excellente, 
plaît davantage à Dieu, lui procure 
plus de gloire que toutes les actions 
naturelles de toutes les créatures 
qui ont été et qui seront jamais, que 
tous les mouvements des cieux, 
toutes les influences des astres, tous 
les effets du soleil et de la lune, tous 
les mélanges des éléments, toutes 
les opérations vitales des plantes 
et des animaux, toutes les actions 
naturelles des hommes et des 
Anges. Quelle incompréhensible 
dignité ! Quelle grandeur ! Que l’on 
estime, que l’on vante tant qu’on 
voudra les exploits des Alexandre, 
des César, des Scipion, des Annibal, 
des plus grands monarques et des 
plus fameux capitaines , toutes les 
victoires qu’ils ont remportées, 
toutes les villes qu’ils ont prises, 
toutes les provinces qu’ils ont 
conquises, et tout ce qu’ils ont 
jamais fait de plus grand ; qu’on 
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à un grand nombre les moyens d’y 
parvenir ; ils pourraient dire qu’ils 
n’ont point d’ailes pour voler si 
haut, qu’ils n’ont pas assez de force 
pour supporter tous ces travaux, 
mais puisque l’on peut parvenir à 
la perfection par des choses faciles 
et communes, en s’acquittant 
dignement des devoirs de son 
état, en faisant bien les actions que 
l’on fait tous les jours, il n’est plus 
d’excuses pour ceux qui ne tendent 
pas à la perfection, puisque Dieu ne 
demande pas d’eux qu’ils fassent 
autre chose que ce qu’ils font, mais 
qu’il demande seulement qu’ils le 
fassent bien.

Puisqu’il en est ainsi, nous 
devons tous nous efforcer avec 
grand soin de bien faire nos actions, 
nous devons arrêter absolument 
toutes nos pensées et tous nos soins 
aux devoirs de notre condition, sans 
jeter les yeux sur ceux des autres ; 
que le séculier ne songe qu’à être 
un bon séculier, sans vouloir mener 
la vie d’un prêtre ; que le prêtre ne 
cherche qu’à être un bon prêtre, à 
se perfectionner dans les devoirs 
et les fonctions du sacerdoce, sans 
se mettre en peine des règles des 
religieux ; qu’un religieux n’ait 
d’autre but que de se rendre un 
parfait religieux : un religieux ne 
doit s’appliquer qu’à ce qui tient à 
son ordre, sans vouloir suivre les 
exercices d’un autre ordre, parce 
que Dieu ne les demande pas, et 

ne les attend pas de lui, qu’il ne lui 
donne pas la grâce pour les suivre. Il 
y a longtemps que les auteurs sacrés 
et profanes ont comparé l’homme à 
un arbre pour plusieurs raisons ; 
en voici une qui va à notre sujet. 
Chaque arbre porte son propre 
fruit : un pommier des pommes, 
un poirier des poires, un figuier des 
figues ; mais jamais un pommier 
n’a porté des poires ou des figues, 
parce qu’il n’a pas. été greffé pour 
ces sortes de fruits et qu’il n’a pas 
la sève qui leur est propre. Moïse 
raconte qu’au commencement du 
monde Dieu commanda à la terre 
de produire des arbres fruitiers qui 
portassent des fruits chacun selon 
leur espèce ; la terre obéit, et l’Ecriture 
ajoute que Dieu vit que cela était bon. 
Si le pommier portait des poires ou 
des figues, quoique ces fruits soient 
bons en eux-mêmes, ce serait un 
désordre, parce que ce serait opposé 
à l’ordre que Dieu a établi dans la 
nature, et un tel arbre ce serait, à 
proprement parler, ni un pommier, 
ni un poirier, ni un figuier. Il faut 
de même que tout chrétien, comme 
un bel arbre planté dans le verger 
de l’Église, produise les fruits qui 
sont propres à sa condition ; s’il 
en voulait porter d’autres, si un 
homme marié voulait vivre comme 
un ecclésiastique, prier, psalmodier, 
demeurer dans l’église, se séparer 
du monde comme l’ecclésiastique 
y est obligé, sa conduite serait 
répréhensible, parce que pour 
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dans l’autre la plus petite action 
que puisse faire une âme juste, un 
Ave Maria, le seul nom de Jésus 
prononcé comme il faut, le signe de 
la croix fait avec attention ; encore 
moins, seulement un pas, un regard 
animé d’un bon motif, cette action, 
en apparence si légère, l’emporterait 
bientôt de tout son poids. Quand 
on donnerait pour l’acheter tous 
les biens de la nature, il serait 
impossible d’en donner le prix, on 
achèterait plutôt tout un royaume 
avec un grain de sable ; parce que 
la nature, avec tout ce qu’elle a et 
tout ce qu’elle peut, quelque effort 
qu’elle fasse, ne saurait mériter 
le plus petit bien surnaturel de la 
grâce et de la gloire ; tandis que 
cette petite action de vertu nous 
acquiert pour cette vie un nouveau 
degré de grâce, l’accroissement de 
la charité, des vertus surnaturelles, 
et des dons du Saint-Esprit, et pour 
l’autre la gloire des bienheureux et la 
possession éternelle de Dieu. Quelle 
inestimable valeur ! Saint Paul nous 
dit : que l’action de vertu produit en 
nous le poids éternel d’une souveraine 
et incomparable gloire. Pour avoir une 
idée de ce prix inestimable, il faut 
considérer quels biens nous sont 
préparés dans le ciel, les richesses 
immenses, les sublimes honneurs, la 
gloire souveraine, les contentements 

indévotion et irrévérence, et il leur 
montre son ressentiment par ces 
dures paroles : Je hais vos solennités 
des premiers jours des mois et toutes 
les autres. Quand vous immolez des 
victimes, que vous faites brûler des 
parfums sur mes autels, vous croyez 
faire quelque chose qui me soit 
agréable : vous vous trompez, ces 
solennités me sont devenues à charge ; je 
suis las de les souffrir ; pour montrer, 
dit saint Jérôme, que bien loin de 
lui être agréables, ces sacrifices ne 
faisaient que l’aigrir, Les paroles 
dont Dieu se sert dans Malachie sont 
encore plus terribles : Je maudirai 
vos bénédictions, je les maudirai, 
parce qu’elles ne viennent pas de votre 
cœur ; je repousserai vos victimes avec 
indignation, je vous jetterai sur le visage 
les ordures de vos sacrifices solennels. 
Telles sont les paroles que Dieu dit 
avec raison, car si vous offriez à un 
prince un objet vil et dégoûtant, ne 
le rejetterait-il pas comme indigne 
de lui être présenté, n’aurait-il pas 
lieu d’être irrité contre vous et de 
regarder votre action comme un 
outrage ? Dieu ne s’offenserait-il 
pas à bien plus forte raison si ce 
qu’on lui offre est vicieux, lui qui est 
infiniment plus grand, et qui mérite 
un respect bien plus profond ? Les 
actions mal faites déshonorent donc 
Dieu, et celles seules qui sont bien 
faites l’honorent et le glorifient : si 
nous l’aimons, ce motif ne doit-il 
pas être un puissant aiguillon pour 
nous porter à bien faire toutes nos 

actions, afin de ne pas mériter le 
reproche qu’il fait aux Juifs ? Il faut 
qu’il en retire la gloire et la louange 
qu’il a droit d’attendre.

Second motif. Notre vertu et 
notre perfection consistent à bien 
faire nos actions ordinaires ; Dieu 
n’exige point que nous en fassions 
de grandes et d’éclatantes, mais 
celles qui se présentent chaque jour, 
et auxquelles chacun est obligé par 
sa condition : un religieux, celles qui 
lui sont prescrites par son ordre, soit 
pour le jour, soit pour la nuit ; un 
prêtre, toutes celles que doit faire un 
prêtre bon et vertueux ; un homme 
marié, ce que doit faire un homme 
de bien dans cet état ; ainsi des 
autres conditions : il faut mettre sa 
sainteté et sa perfection à bien faire 
cela, et être assuré que celui qui le 
fera le mieux sera le plus agréable 
à Dieu et réellement le plus parfait. 
Et c’est ici que brillent avec le plus 
grand éclat la sagesse infinie et la 
bonté incompréhensible de Dieu : 
est-il rien de plus propre à ranimer 
notre espérance et à fortifier notre 
courage, que de considérer la 
manière admirable avec laquelle 
il a daigné tout disposer ? S’il eût 
attaché notre perfection à des choses 
sublimes et très difficiles, à de hautes 
contemplations, à des ravissements 
et à des extases, à jeûner tous les 
jours au pain et à l’eau, à se livrer à 
d’aussi grandes austérités que celles 
des anciens Anachorètes, il eût ôté (suite à la dernière page)



vivre de cette manière, il faut être 
ecclésiastique et non pas marié. 
Si un religieux qui appartient à 
un ordre se mettait dans l’esprit 
de suivre les exercices d’un autre 
ordre, de faire les mêmes jeûnes, 
de pratiquer les mêmes austérités, 
de suivre la même méthode dans 
ses oraisons et ses dévotions, il 
ferait mal, il n’appartiendrait ni à 
un ordre, ni à l’autre, parce qu’il 
voudrait porter des fruits qui ne 
lui sont pas propres, pour lesquels 
il n’a ni greffe, ni sève, c’est-à-dire, 
pour lesquels il n’est pas appelé de 
Dieu et n’a pas la grâce ; autrement 
Dieu l’eût appelé à et ordre et non 
à celui dans lequel il est. Ainsi que 
chacun s’efforce de travailler selon 
sa condition, de se perfectionner 
dans l’esprit de sa vocation, afin 
de vérifier en lui ce que le Prophète 
dit de l’homme juste : Il sera comme 
l’arbre planté près du courant des eaux, 
qui donne des fruits en son temps et 
non dans un temps qui ne lui est pas 
propre ; le Prophète dit ailleurs : Au 
milieu de la vallée de larmes, le juste a 
disposé dans son cœur des degrés pour 
arriver à la perfection et pratiquer 
la vertu, selon l’état et le lieu où Dieu 
l’a placé ; Dieu ne veut que cela de 
lui, c’est pour cela qu’il lui donne 
son secours. L’âme qui est vivement 
éprise de l’amour de Dieu, sera 
touchée de ce motif, parce qu’elle 
aura un grand désir de se rendre 
parfaite et agréable à ses yeux.

Troisième motif. Une action 
bonne, faite en état de grâce, est 
si grande, si admirable, qu’aucun 
esprit humain ne peut le concevoir, 
et aucune langue ne pourrait 
fournir des termes pour l’expliquer. 
Le mérite des choses surnaturelles 
est tel qu’elles surpassent 
incomparablement en dignité et 
en perfection toutes les choses 
naturelles du ciel et de la terre. Ainsi 
chaque action de vertu, comme 
nous l’entendons ici, quelque petite 
qu’elle soit, à raison du principe 
de la grâce qui l’anoblit et l’élève à 
l’état surnaturel, est plus excellente, 
plaît davantage à Dieu, lui procure 
plus de gloire que toutes les actions 
naturelles de toutes les créatures 
qui ont été et qui seront jamais, que 
tous les mouvements des cieux, 
toutes les influences des astres, tous 
les effets du soleil et de la lune, tous 
les mélanges des éléments, toutes 
les opérations vitales des plantes 
et des animaux, toutes les actions 
naturelles des hommes et des 
Anges. Quelle incompréhensible 
dignité ! Quelle grandeur ! Que l’on 
estime, que l’on vante tant qu’on 
voudra les exploits des Alexandre, 
des César, des Scipion, des Annibal, 
des plus grands monarques et des 
plus fameux capitaines , toutes les 
victoires qu’ils ont remportées, 
toutes les villes qu’ils ont prises, 
toutes les provinces qu’ils ont 
conquises, et tout ce qu’ils ont 
jamais fait de plus grand ; qu’on 
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à un grand nombre les moyens d’y 
parvenir ; ils pourraient dire qu’ils 
n’ont point d’ailes pour voler si 
haut, qu’ils n’ont pas assez de force 
pour supporter tous ces travaux, 
mais puisque l’on peut parvenir à 
la perfection par des choses faciles 
et communes, en s’acquittant 
dignement des devoirs de son 
état, en faisant bien les actions que 
l’on fait tous les jours, il n’est plus 
d’excuses pour ceux qui ne tendent 
pas à la perfection, puisque Dieu ne 
demande pas d’eux qu’ils fassent 
autre chose que ce qu’ils font, mais 
qu’il demande seulement qu’ils le 
fassent bien.

Puisqu’il en est ainsi, nous 
devons tous nous efforcer avec 
grand soin de bien faire nos actions, 
nous devons arrêter absolument 
toutes nos pensées et tous nos soins 
aux devoirs de notre condition, sans 
jeter les yeux sur ceux des autres ; 
que le séculier ne songe qu’à être 
un bon séculier, sans vouloir mener 
la vie d’un prêtre ; que le prêtre ne 
cherche qu’à être un bon prêtre, à 
se perfectionner dans les devoirs 
et les fonctions du sacerdoce, sans 
se mettre en peine des règles des 
religieux ; qu’un religieux n’ait 
d’autre but que de se rendre un 
parfait religieux : un religieux ne 
doit s’appliquer qu’à ce qui tient à 
son ordre, sans vouloir suivre les 
exercices d’un autre ordre, parce 
que Dieu ne les demande pas, et 

ne les attend pas de lui, qu’il ne lui 
donne pas la grâce pour les suivre. Il 
y a longtemps que les auteurs sacrés 
et profanes ont comparé l’homme à 
un arbre pour plusieurs raisons ; 
en voici une qui va à notre sujet. 
Chaque arbre porte son propre 
fruit : un pommier des pommes, 
un poirier des poires, un figuier des 
figues ; mais jamais un pommier 
n’a porté des poires ou des figues, 
parce qu’il n’a pas. été greffé pour 
ces sortes de fruits et qu’il n’a pas 
la sève qui leur est propre. Moïse 
raconte qu’au commencement du 
monde Dieu commanda à la terre 
de produire des arbres fruitiers qui 
portassent des fruits chacun selon 
leur espèce ; la terre obéit, et l’Ecriture 
ajoute que Dieu vit que cela était bon. 
Si le pommier portait des poires ou 
des figues, quoique ces fruits soient 
bons en eux-mêmes, ce serait un 
désordre, parce que ce serait opposé 
à l’ordre que Dieu a établi dans la 
nature, et un tel arbre ce serait, à 
proprement parler, ni un pommier, 
ni un poirier, ni un figuier. Il faut 
de même que tout chrétien, comme 
un bel arbre planté dans le verger 
de l’Église, produise les fruits qui 
sont propres à sa condition ; s’il 
en voulait porter d’autres, si un 
homme marié voulait vivre comme 
un ecclésiastique, prier, psalmodier, 
demeurer dans l’église, se séparer 
du monde comme l’ecclésiastique 
y est obligé, sa conduite serait 
répréhensible, parce que pour 
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ajoute à cela toute la science et 
la sublimité des philosophes, 
toute l’éloquence des orateurs, 
tout le génie des poètes, tout le 
jugement des historiens, toutes les 
cures hardies des médecins, tous 
les ouvrages les plus excellents 
des plus grands maîtres, dans la 
peinture, la sculpture, l’architecture, 
l’orfèvrerie ; les sept merveilles 
du monde, et tout ce que la nature 
et l’art ont pu produire depuis le 
commencement de l’univers, tout 
cela n’approche point de la noblesse 
et de la perfection de la plus petite 
action de vertu faite par un homme 
juste. L’action d’une fourmi ou 
d’un moucheron n’est nullement 
comparable à la plus petite action 
raisonnable de l’homme ; parce que 
l’action de l’homme procède d’une 
cause bien plus noble, je veux dire 
l’âme humaine, que ne peut l’être 
la cause des actions des animaux, 
puisque ce n’est que l’instinct 
matériel ; chaque acte de vertu est 
encore bien plus élevé au dessus 
des actions purement naturelles, 
parce qu’il prend sa source dans la 
grâce de Dieu unie à la volonté de 
l’homme. Or, la grâce est d’un ordre 
supérieur à celui de la nature et 
comme infiniment élevé au dessus 
d’elle en perfection.

Outre cette excellence, chacune 
de ses actions de vertu est d’un 
prix inestimable, et d’une si 
grande valeur, que si l’on mettait 

dans le bassin d’une balance tous 
les empires, tous les honneurs et 
toutes les richesses de la terre, et 
dans l’autre la plus petite action 
que puisse faire une âme juste, un 
Ave Maria, le seul nom de Jésus 
prononcé comme il faut, le signe de 
la croix fait avec attention ; encore 
moins, seulement un pas, un regard 
animé d’un bon motif, cette action, 
en apparence si légère, l’emporterait 
bientôt de tout son poids. Quand 
on donnerait pour l’acheter tous 
les biens de la nature, il serait 
impossible d’en donner le prix, on 
achèterait plutôt tout un royaume 
avec un grain de sable ; parce que 
la nature, avec tout ce qu’elle a et 
tout ce qu’elle peut, quelque effort 
qu’elle fasse, ne saurait mériter 
le plus petit bien surnaturel de la 
grâce et de la gloire ; tandis que 
cette petite action de vertu nous 
acquiert pour cette vie un nouveau 
degré de grâce, l’accroissement de 
la charité, des vertus surnaturelles, 
et des dons du Saint-Esprit, et pour 
l’autre la gloire des bienheureux et la 
possession éternelle de Dieu. Quelle 
inestimable valeur ! Saint Paul nous 
dit : que l’action de vertu produit en 
nous le poids éternel d’une souveraine 
et incomparable gloire. Pour avoir une 
idée de ce prix inestimable, il faut 
considérer quels biens nous sont 
préparés dans le ciel, les richesses 
immenses, les sublimes honneurs, la 
gloire souveraine, les contentements 

indévotion et irrévérence, et il leur 
montre son ressentiment par ces 
dures paroles : Je hais vos solennités 
des premiers jours des mois et toutes 
les autres. Quand vous immolez des 
victimes, que vous faites brûler des 
parfums sur mes autels, vous croyez 
faire quelque chose qui me soit 
agréable : vous vous trompez, ces 
solennités me sont devenues à charge ; je 
suis las de les souffrir ; pour montrer, 
dit saint Jérôme, que bien loin de 
lui être agréables, ces sacrifices ne 
faisaient que l’aigrir, Les paroles 
dont Dieu se sert dans Malachie sont 
encore plus terribles : Je maudirai 
vos bénédictions, je les maudirai, 
parce qu’elles ne viennent pas de votre 
cœur ; je repousserai vos victimes avec 
indignation, je vous jetterai sur le visage 
les ordures de vos sacrifices solennels. 
Telles sont les paroles que Dieu dit 
avec raison, car si vous offriez à un 
prince un objet vil et dégoûtant, ne 
le rejetterait-il pas comme indigne 
de lui être présenté, n’aurait-il pas 
lieu d’être irrité contre vous et de 
regarder votre action comme un 
outrage ? Dieu ne s’offenserait-il 
pas à bien plus forte raison si ce 
qu’on lui offre est vicieux, lui qui est 
infiniment plus grand, et qui mérite 
un respect bien plus profond ? Les 
actions mal faites déshonorent donc 
Dieu, et celles seules qui sont bien 
faites l’honorent et le glorifient : si 
nous l’aimons, ce motif ne doit-il 
pas être un puissant aiguillon pour 
nous porter à bien faire toutes nos 

actions, afin de ne pas mériter le 
reproche qu’il fait aux Juifs ? Il faut 
qu’il en retire la gloire et la louange 
qu’il a droit d’attendre.

Second motif. Notre vertu et 
notre perfection consistent à bien 
faire nos actions ordinaires ; Dieu 
n’exige point que nous en fassions 
de grandes et d’éclatantes, mais 
celles qui se présentent chaque jour, 
et auxquelles chacun est obligé par 
sa condition : un religieux, celles qui 
lui sont prescrites par son ordre, soit 
pour le jour, soit pour la nuit ; un 
prêtre, toutes celles que doit faire un 
prêtre bon et vertueux ; un homme 
marié, ce que doit faire un homme 
de bien dans cet état ; ainsi des 
autres conditions : il faut mettre sa 
sainteté et sa perfection à bien faire 
cela, et être assuré que celui qui le 
fera le mieux sera le plus agréable 
à Dieu et réellement le plus parfait. 
Et c’est ici que brillent avec le plus 
grand éclat la sagesse infinie et la 
bonté incompréhensible de Dieu : 
est-il rien de plus propre à ranimer 
notre espérance et à fortifier notre 
courage, que de considérer la 
manière admirable avec laquelle 
il a daigné tout disposer ? S’il eût 
attaché notre perfection à des choses 
sublimes et très difficiles, à de hautes 
contemplations, à des ravissements 
et à des extases, à jeûner tous les 
jours au pain et à l’eau, à se livrer à 
d’aussi grandes austérités que celles 
des anciens Anachorètes, il eût ôté (suite à la dernière page)



E n ce premier mois de l’année 
civile, il m’a paru bon de 
vous proposer un texte 

extrait du Père Jean-Baptiste Saint-
Jure qui a pour but de nous porter à 
sanctifier nos actions ordinaires afin 
qu’elles produisent les fruits que le 
Bon Dieu veut ceuillir et nous en 
récompenser dans le royaume des 
cieux pour toute l’éternité. 

Un des points principaux de la 
vie spirituelle, est de sanctifier nos 
actions ordinaires et elles le seront 
selon les motifs que nous nous 
proposons en les accomplissant.

Le principal et le premier motif 
qui doit nous porter à bien faire 
nos actions, c’est l’amour de Notre 
Seigneur, parce que chacune des 
bonnes actions que vous faites 
procure maintenant et à jamais 
l’honneur et la gloire de Dieu 
Notre Seigneur ; par chaque action 

bonne, vous lui témoignez votre 
amour, vous lui procurez de la joie, 
vous exécutez sa volonté, car c’est 
ainsi qu’il veut que vous la fassiez. 
C’est pour cela qu’il vous donne sa 
grâce et qu’il coopère avec vous ; 
c’est la seule chose qu’il attende 
et qu’il demande de vous dans le 
moment ; il veut seulement que 
vous vous appliquiez entièrement 
à votre action afin de la bien faire : 
en la faisant mal, vous lui dérobez 
sa gloire, vous trahissez son amour, 
vous méprisez sa volonté, vous 
rendez sa grâce inutile et son attente 
vaine. C’est pour cela que Dieu ne 
veut point de toutes les œuvres que 
l’homme peut lui offrir, quelque 
grandes et excellentes qu’elles soient 
extérieurement, qu’il les rejette 
et les abhorre, si elles ne sont pas 
faites comme il convient. Il se plaint 
amèrement dans Isaïe de ce que les 
Juifs lui offraient des sacrifices avec 

La sanctification
de nos actions ordinaires

Prieuré Saint-Antoine
Avenue du Valais 14 

1896 VOUVRY
Téléphone : 024 / 481 66 10

Fax : 024 / 481 66 12

ineffables, la douce compagnie des 
Anges et des bienheureux, de la 
Sainte Vierge, de Notre Seigneur, et 
par dessus tout la jouissance de Dieu 
même, et enfin la béatitude parfaite 
de tout l’homme pendant un temps 
qui ne finira jamais. Tous ces trésors 
infinis sont la récompense infaillible 
de chaque bonne œuvre faite en 
état de grâce. Saint Bernard les 
appelle pour ce sujet les semences 
de l’éternité ; car comme l’arbre et le 
fruit sont renfermés dans la semence, 
comme le philosophe découvre dans 
un pépin un pommier tout entier, 
une racine, un tronc, des branches, 
des feuilles, les fleurs et les fruits 
que ce pommier portera dans la 
suite de plusieurs années ; ainsi dans 
chaque bonne action, quelque petite 
qu’elle soit, est renfermé le paradis 
comme dans sa semence, et celui qui 
sera éclairé des lumières de la foi, y 
apercevra la vision bienheureuse de 
Dieu et la possession éternelle de la 
félicité. Et certes il faut bien dire que 
la valeur et l’excellence d’une bonne 
œuvre sont admirables et comme 
infimes, puisqu’elles ont une certaine 
égalité avec ces biens qui sont 
infinis, et que pour récompense elles 
méritent dignement la jouissance de 
la très Sainte Trinité pendant toute 
l’éternité.
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(à suivre)

Activités paroissiales
Vendredi 1er janvier

OCTAVE DE LA NATIVITÉ 
DE NSJC :

Fête d’obligation
Messes à 8h30 et 10h00.

Samedi 2
1er samedi du mois :

17h00 Heure Sainte 
(confessions), suivie de 

18h00 Messe.

Mercredi 6 janvier
FÊTE DE L’ÉPIPHANIE :

18h30 : Messe.

Vendredi 8 janvier :
19h30 Catéchisme pour 

adolescents (chaque 15 jours).

Samedi 9  janvier :
Réunion de la JCR.

Vendredi 15 janvier :
19h30 Catéchisme pour 

adultes (chaque 15 jours).

Vendredi 29 janvier
Saint François de Sales, 
1ère cl. (Diocèse L-G-F) :

18h30 Messe.




